EETTRE 


DU  CITOYEN  FACHE,  ^ 

MAIRE  DE  PARIS, 


Aucp  Dépar^temens  qui  voudraient faire 
marcher  une  force  armée  contre 
cétte  Ville ^ 


Xjes  hommes  du  i4  juillet  et  du  lo  août 
se  sont  leyës  encore  une  fois;  ils  ont  de- 
mandé que  ceux  qui  tendoient  à fédéraliser 
la  France  ; ils  ont  demandé  que  ceux  qui  , 
par  les , calomnies,  qu’ils  répandoient  dans 
tous  les  Ùépartemens  contre  Paris,  cher* 
choient  à attiser  le  feu  de  la  guerre  civile, 
fussent  mis  en  état . d’arrestation  ; ils  ont 
demandé  enfin  , que  la  constitution  fut 
promptement  achevée;  ils  ont  empêché  que  » 
les  scènes  sanglantes  qui  i 

Xyon  ne  >-«:^:^Yeiiassent  ; ils  ont  voulu 
que  Ton  s'occupât  des  besoins  du  peuple  , 
trop  négligé.,  pour  qui  et  par  qui cepeiidair 
la  révolution  doit  être  faite  ; ils  ont  abtenu  is 
suppression  d*une  commission  établie  contre 
tous  fes  principes et  dont  les  premiers  actes 
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ont.  ete  des  actes  de  despotisme  aussi  atroces 
que  contre-révolutionnaires  ; près  du  foyer 
des  intrigues  ; témoins  de  toutes  les  machi- 


nations qui  entra  voient  la  marche  dé  la  con- 
vention , ils  ont  cru  qu’une  plus  longue 
patience  perdroit  la  République;  et,  par 
cette  sainte  insurrection^  ils  ont  prouvé  que 
ce  n’étoit^  ni  du  sang,  nile  pillage , ni  l’anar- 
chie qu’ils  demandüient , mais  bien  des 
loix  , la  Liberté  , l’Egalité  , l’indivisibilité  de 
la  République;  vous  n'avez  appris  ces  évè- 
nemens  que  par  des  hommes  intéressés  à 
les  dénaturer  ; que  par  les  mêmes  hommes 
qui  depuis  le  commencement  de  la  Conven- 
tion n ont  cessé  de  prêcher  une  croisade 
contre  Paris;  et  sur  leur  récit  , vous  vous 
armeriez  contre  cette  ciré  mère  de  la  Liberté  ! 
Tous  les  brîgans  couronnés;  tous  les  scé- 
lérats qui  nous  ont  trompés  l’avoient  me- 
nacé , et  c’est  vous  qui  seriez  les  exécuteurs 
de  ces  menaces  I Cest  vous  qui  consorn, 
menez  les  projets  de  Souillé  , de  la  Fayette . 

Mr'  ^"Tiouner,  de  Coboure 
etd  Isnard.  Cenx-k  sontbien  profondément 

ien  adroitement  perfides,  qui  sont  parvenus 
inspirer  à des  patriotes  la  haine  que  tons 
««  «tefs  dWav-es,  tous  les  partisans, de 
tyrannie , professent  et  ressentent  eontre 


les  Parisiens;  noüs  épuisons-tons  nos  moyens 

nous  faisons  tous  les  sacrifices  pour  voler  at» 
secours  des  Départemens,  et  les  Départe^ 
mens  marchèroient  contre  nous  r Cette  idée 
est  affreuse  ; elle  mettroit  lé  comble  à notrd 
désespoir  , si  notre  conscience  étoit  moins 
pure  et  si  nous  n’étions  Ceftains  que , témoins 
vous  ifiêmes des  faits,  vous  nous  donnerez 
le  baiser  fraternel,  bien  lotn  de  nous  déclarer 
la  guerre.  Oui , hâtez  - vous , accourez  ,•  nos 
frères , dé,  toutes  lès  parties  de  la  Frahèe  1 
accourez  et  venez  contempler  les  restes  mu-< 
tilés  des  vàmciueurs  de-la  Bastüle , des  si^a- 
taires^du  Champ  de  Mars»  et  des  héros  du 
loaoàt  ! avant  d’arriver  jusqu’à  lions  , passez 

par  la  Vendée;  vous  y verrez  i5  mille  pari-t  - 
siens  armés , équipés  aui  frais  de  cette  ville 
tant  calomniée,  tant  épuisée  , veésant  leur 
sang  pour  la  cause  de  la  Liberté. 

Encore  une  fois  , accourez  ; dites  ce  qu® 
voulez,  dites  ce  que  vous  demàndez.-Un® 
constitution?  -C’est  ce  que  nous  voulons,'  ' 
ce  que  nous  demandons  ; c^est  pour  l’avoir 
que  nous  nous  sommes  leves , èt  cette  in- 
surrection sera  suivie  du  succès.—La  souve- 
raineté du  Peuple  ? c’est  parce  q-’-ue  à été 
dutragée  què  nous  nous  somines  levés—Là 
«onserVaticai . deé  propriétés  ? c’est  pour 


qü’elle«  ne  fussei^t  point  violées  au  milieu 
du  mouvement  populaire  , que  nous  nous 
som.ues  levés  tous  armes. -L'^ordre  etla  paix? 
ils  n’existeront  qu’en  chassant  les  intrigans, 
les  ambitieux  cfui  veulent*  bouleverser , mor- 
celer la  France,  pour  en  partarger  entre 
eux  les  lambeaux  ! La  défaite  des  ennemis 
qui  souillent  le  teriitoirè  de  la  République? 
—Ce  n’est  pas  en  nous  égorgeant  les  uns  les 
autres;  ce  n’est  pas  en  armant  le  frère  contre 
le  frère,  que  nous  parviendrons  à extermi- 
ner les  soldats  dès  tyrans. 

- Voilà  ce  que  nous  avons  voàilu  faire  ; voi- 
l'à* ce  que  nous  avons  fait.— Voilà  quelle  a été 
notre  conduite  ; voilà  quels  ont  été  nos  mo- 
tifs.—Si , vouloir  empêblier  la  guerre  civile; 
-.-si , vouloir  consolider  la  sainteté  des  prin- 
cipes de  l’Égalité  ;— si , demander  une  coiistî- 
tudon  comme  le  seül  remède  aux  maux  qui 
nous  affligent sont  des  crimes,  nous  Ta- 
vouons  , nous  sommes  coupables  ; que  toute 
la  France  se  lève  et  nous  punisse  j nous 
mourrons  contens,  puisque  nbus  mourrons 
^our  la  Liberté. 
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